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Pour le Graal, j’ai bâti une forteresse, moi. Kaamelott, ça s’appelle. J’ai été chercher des chevaliers dans tout le royaume. En Calédonie, en Carmélide, à Gaunes, à Vannes, au pays de Galles. J’ai fait construire une grande table, pour que les chevaliers s’assoient, ensemble. Je l’ai voulue ronde, pour qu’aucun d’entre eux ne se retrouve dans un angle, ou en bout de table. C’était compliqué, alors j’ai essayé d’expliquer ce qu’était le Graal, pour que tout le monde comprenne. C’était difficile, alors j’ai essayé de rigoler, pour que personne ne s’ennuie. J’ai raté, mais je veux pas qu’on dise que j’ai rien foutu. Parce que c’est pas vrai.
ARTHUR

À mon vieux et son frérot, qui vont s’bidonner
en retrouvant l’dico, d’une jeunesse vieille,
entourés d’leurs loupiotes, et de valoches siglées ;
Et pour toi ma petiote, aux billes couleur merveille,
qui saura l’distinguo, entre le bien parlé,
et le parlé en bien, plus doux à mes oreilles
Avant-propos


« JE leur ai signifié gentiment qu’on n’était pas chez les romanos et qu’il fallait qu’ils décarrent vite fait dans leur canfouine avant de prendre ma main dans la tronche ! »
Si vous avez compris tous les éléments de cette phrase, en en connaissant l’origine, vous êtes un assidu de Kaamelott, doublé d’un lexicologue distingué… Si un ou plusieurs mots vous échappent, mais que la phrase sonne bien, qu’elle est drôle et que vous y trouvez plaisir, vous êtes un amateur de Kaamelott. Si vous n’y bitez pas un broc, mais que ça vous intrigue et amuse, vous avez le potentiel pour devenir l’un ou l’autre… Dans tous les cas, ce livre est pour vous ! Plus qu’un crapahut, d’ailleurs, une déambulation dans ce qui apparaît, mot après mot, comme un tout de plus en plus intelligible, l’univers de Kaamelott. Bienvenue dans la matrice !
Mais pourquoi une telle aventure ?
« Car tout comme il est courant de parler de la physionomie d’une époque, d’un pays, de même on désigne l’esprit d’un temps par sa langue. » Voilà qui suffirait à justifier l’écriture de ce p’tit bouquin ; le philologue Victor Klemperer, empêché d’enseigner dans l’Allemagne nazie parce que juif, mais protégé de la déportation par son mariage avec une « aryenne », s’était concentré sur l’analyse de la langue du IIIe Reich, dans ses aspects les plus courants et triviaux, pour y sentir tout le bouleversement d’une société. C’est qu’un langage véhicule bien plus que des mots qui la composent, il est une « identité », comme le dit Astier lui-même…
Car à quoi l’efficacité de Kaamelott tient-elle ? Pas de gags, pas de chutes, de grosses ficelles rigolardes pour bien montrer qu’en dépit des costumes et du décor moyenâgeux, on est resté dans de la cocasserie… Kaamelott, c’est un monde : six saisons et un premier film pour entrer dans une fresque qui a du sens, qui progresse, dont les personnages évoluent. Ils sont sérieux, ils sont dans leur époque, et le ressort follement comique tient au décalage, mot tant galvaudé : ils pourraient se contenter de parler comme nos contemporains pour créer cet effet. Mais Astier a inventé une langue propre à Kaamelott, faite d’un très riche vocabulaire familier, populaire, jargonneux et argotique – les frontières sont devenues très poreuses entre ces catégories –, puisant à tous les coins de France et du monde, de l’Antiquité romaine à nos cours d’école…
C’est pour ça que parler simplement d’« argot » serait très réducteur. Il n’y a d’ailleurs pas de définition de l’argot, qui est un langage parlé en constante transformation, suivant les besoins et les envies, donc éminemment insaisissable et indomptable… Le milieu des voyous et de la pègre l’a créé pour ne pas se faire comprendre, et il a fini par être utilisé et compris par le plus grand nombre. Et chaque groupe, corporation, communauté, a ses particularités langagières. Il s’agit souvent moins de crypter que de passer – ou se prendre – pour un affranchi, possédant ce à quoi la masse des quidams n’a pas accès… Il reste, finalement, ce qui est conventionnel – c’est-à-dire qui entre dans les normes académiques –, et ce qui ne l’est pas. Et ce qui n’est pas académique – c’est essentiel – n’a de force et d’esthétique qu’en maîtrisant ce qui l’est : c’est pour ça qu’Audiard, Boudard, Simonin, Dard, Brassens ou Renaud trouvent autant leur place dans la littérature que dans une tradition orale… Et parce que ce qui caractérise cet univers est bien le parler, la formation musicologique d’Astier et son obsession de la métrique sont décisives dans Kaamelott : les mots sont choisis pour leur sens dans le contexte autant que pour leur musique et leur sonorité ; ils ne sont que peu interchangeables entre les personnages, car chacun a son phrasé, sa rythmique, et une gestuelle qui définissent finalement leurs caractères. Kaamelott est une gigantesque partition de plus de quarante heures, qu’orchestre Astier, et qui se donne à entendre comme à écouter ; Astier n’archéologise pas, ne muséologise pas… Il met en mouvement, donc fait vivre, les époques, les régions, les emprunts étrangers, et c’est une chaîne de transmission incroyable, dont le plus bel hommage que l’on peut lui rendre est d’ajouter une pierre aux seize mille cent trente de l’édifice Kaamelott : une liste de plus de cinq cents mots et expressions, avec leurs occurrences et références, et de courtes ou moins courtes notices, où s’entremêlent étymologie, histoire, anecdotes, mais surtout une grande tendresse pour la série et une passion pour tous ces termes, qui sont des témoins émouvants de vies, passées et présentes.
Pour garder l’esprit « parlé », j’ai choisi de ne pas me servir en priorité des textes imprimés de Kaamelott, mais de lister et retranscrire les scénarios à partir des DVD eux-mêmes, et j’ai donc tenté de garder les intonations et les formes syncopées – avec conséquemment une dose de subjectivité. Désirant être aussi exhaustif que possible, j’ai répertorié toutes les occurrences, pour offrir le plaisir de retrouver les situations et leur musicalité.
Ce crapahut n’a bien sûr aucune prétention scientifique, et je reprendrai à mon compte les derniers mots d’introduction de l’un des livres que le grand spécialiste Benoît Peeters consacra au Monde d’Hergé : « L’ambition du présent livre, par-delà information et analyse, est […] de retrouver, par d’autres voies, l’émerveillement de la première découverte. Écrire sur Tintin, sans doute n’est-ce rien d’autre que s’enfoncer toujours davantage dans la fascination… »



A


Arpion
— J’me chauffe les arpions, un peu, à la cheminée, avant d’aller m’pajer*1.
[Le Culte secret, Arthur, L. III]

— Vous voulez pas les garder d’votre côté, vos arpions ?
[Les Nocturnales, Arthur, L. V]

— Tâchez de pas me la lâcher sur les arpions.
[Le Substitut, le jurisconsulte, L. V]

Ce qui fut encore au XIXe siècle la main, parfois le bras, désigne le plus souvent, et exclusivement aujourd’hui, les pieds, presque toujours au pluriel ; normal, puisque ce sont, à l’origine, des petites griffes !

Avoine
— J’ai tout essayé avec ce gosse, pas d’bouffe*, pas d’flotte, les avoines*…
[Le Pédagogue, Léodagan, L. II]

— Fermez-la, ou vous prenez une avoine !
[Le Pédagogue, Léodagan, L. II]

— Hier soir j’ai pris une avoine.
[Centurio, Glaucia, L. VI]

— Pis là mon Dieu c’est lui qui se retourne et qui revient, qui me fout une avoine.
[Dies Irae, Arthur, L. VI]

— Vous voulez que j’aille lui mettre une avoine ?
[Executor, Léodagan, L. V]

— Paf ! Premier jour, première avoine !
[Les Sentinelles, Léodagan, L. V]

Un beau classique, ancien, constant : Renaud menaçait d’allonger une avoine à qui disait que sa gonzesse* était moche ! Avoiner est tout aussi efficace… Dans l’argot des cochers – je sais, c’est vraiment une niche –, c’était un coup de fouet, que l’on donnait en remplacement de l’avoine, pour motiver les chevaux…


Notes
1. Les mots suivis d’un astérisque font l’objet d’une entrée spéciale.

B


Baba (dans l’)
— Si on retire la Carmélide de votre fédération, vous l’aurez bien dans l’baba !
[L’Art de la table, Séli, L. IV]

Le drôle « baba » a plusieurs emplois, tous assez usités : de « rester baba » au toujours prisé baba au rhum, en passant par la vénération béate pour l’autoproclamé « baba » animateur de télévision sur une chaîne de la TNT… Les origines sont différentes, jusqu’à « l’avoir dans l’baba » ! Ça a l’air gentillet, mais je me dois de vous avertir qu’en l’occurrence, et peut-être en lien avec le gâteau par un rapport de formes, c’est du cul dont on parle ! Inutile alors de faire un dessin…

Baguenauder
— S’il y a cinq, six dames qui veulent un p’tit peu baguenauder là-dessus, ça bougera pas.
[La Table de Breccan, Breccan, L. I]

Quel joli mot ! Qui d’autres que Breccan pour employer un terme si vieilli – Caius dirait « moisi » –, et de quatre syllabes ! Ça mérite bien qu’on s’y attarde… Les baguenaudes sont les fruits du baguenaudier, voilà qui est un bon début ; le fruit a la particularité d’être en forme de vessie remplie d’air, qui, paraît-il, éclate bruyamment quand on le presse avec les doigts, et voilà qui est une bonne suite… C’est, enfin, le fait d’être oisif, ou de faire des choses futiles, comme les enfants qui faisaient éclater les baguenaudes ! Alors, contrairement à ce que laisse penser habilement Venec, les dames baguenaudantes ne vont pas danser, mais plutôt se dandiner lascivement, frivolement…

Baloche
— À chaque fois que j’vais à un baloche, je picole*, je discute, trois mois après y a toujours un type qui débaroule* avec sa fille.
[La Coccinelle de Madenn, Perceval, L. I]

Le fameux baloche de Sarcelles, où Renaud était – presque – sûr de trouver des morues, dans son Dernier bal… Comme un p’tit parfum de nostalgie quand même. À ne pas confondre avec les baloches ci-après, bien sûr, même si l’origine de la danse – et donc du gigotage* – est la même, mais qui ont moins le parfum de la nostalgie…

Baloches
— Le genou peut également partir dans les noix* de manière assez soudaine, et que ça pourrait éventuellement vous faire sortir les baloches par les oreilles !
[Feue la poule de Guethenoc, Roparzh, L. III]

— Des mois, des mois que vous me piétinez les baloches avec votre chef ostrogoth…
[Dux Bellorum, Sallustius, L. VI]

Quand la sonorité accompagne l’image mentale ! Baller, c’était danser, et balocher, mot picard, en dérive, d’où le balancement, le mouvement qui se prêtent bien aux noix*… Et avouons que les baloches sonnent très bien !

Baiser
— Ouais mais on va baiser aussi ! T’as déjà baisé, toi ? […]
— Sans déconner, tu ne peux pas baiser et bouffer* sans moi ?
[Miles Ignotus, Arturus à Manilius, L. VI]

— T’as plutôt faim, ou t’as plutôt envie de baiser ?
[Miles Ignotus, Julia, L. VI]

— Bon après, si y a moyen de baiser, je dis pas non.
[Arturi Inquisito, Vibius, L. VI]

Pas évident de faire classe* avec ce mot… Sauf à l’ancienne : un doux baiser, ou de baiser la main, ce qui fait aujourd’hui rire gras les jeunes pisseux… Inutile, pour faire revivre l’amour courtois, de déclarer fiévreusement à sa dulcinée : « je veux te baiser intensément ! », ça n’aura pas – pour le pire ou le meilleur – l’effet escompté… Il est étonnant, voire fascinant, que le terme ait évolué aux antipodes de son sens premier. Car si « baiser le siècle de ses aînés » était un hommage passionné de Blondel aux Anciens à la fin du XIXe siècle, l’expression signifierait plutôt aujourd’hui : « On les a bien niqués ! »…

Balèze
— Oui, bah les druides c’est balèze dans la nature, c’est pas fait pour les endroits clos !
[Le Privilégié, Merlin, L. IV]

— J’crois qu’c’est trop balèze pour moi !
[L’Échelle de Perceval, Karadoc, L. IV]

— C’est trop balèze ! Faut quelqu’un qui ait le sang chaud sur c’coup-là.
[L’Auberge rouge, Perceval, L. IV]

— Vous êtes balèze en fleurs ?
[Arthur in love, Arthur, L. II]

— Une quête, un truc balèze, avec un monstre impressionnant, un trésor, mais on part à deux.
[Des Hommes d’honneur, Léodagan à Arthur, L. II]

— Nous, la chance qu’on a, c’est qu’on est balèzes en organisation.
[L’Épée des rois, Perceval, L. V]

— T’es balèze en stratégie parce que tu passes ton temps à lire, mais tu réfléchis trop pour un soldat !
[Miles Ignotus, Luventius, L. VI]

— Moi je la trouve trop balèze. Non, non, je vous assure, hein, ça vous fait une grosse tête de veau.
[Le Retour du roi, Perceval, L. V]

« Tomber sur un balèze qui m’casse la tête », voilà la fin qu’entrevoyait Renaud pour lui-même, marchant à l’ombre… Ben le balèze c’est le fort, toujours usité, surtout dans le Sud marseillais, me dit-on. Et ça nous vient de l’occitan…

Baltringue
— Comme vous m’avez tout l’air d’être un gros baltringue, je me permets ?
[Nuptiae, Drusilla, L. VI]

Un masculin devenu ces dernières années plutôt féminin, mais toujours pour désigner du masculin… Quelqu’un qui n’est pas du milieu, donc un cave, mais aussi quelqu’un peu sédentaire. On retrouve donc ce mot chez les forains et dans l’univers du cirque. Je circonvolutionne, parce que l’origine est obscure, alors je vais m’en sortir en tirant d’abord sur une ambulance : Le Baltringue, dans lequel jouait Lagaf, en 2010, considéré, au-delà de ses 41 000 spectateurs, comme l’un des plus mauvais films du cinéma, en dépit de plusieurs acteurs talentueux : Philippe Cura, l’incroyable André de Caméra Café, le fou furieux Jean-Luc Couchard de Dikkenek (2005), et le so ‘ricain Ken Samuels, alias Bill Tremendous d’OSS 117… Tout ça pour dire qu’un baltringue est un tocard*, et qui d’autre que Lagaf pour le jouer ? Non, je peux décidément pas terminer par ce nom… Alors imaginez Jean Rochefort en cardinal vicieux, camé, sanguinaire, sous un Louis XIV/José Garcia tantouzé* à mort, et s’écriant : « J’vais passer pour un baltringue ! » C’est dans Blanche (2002), de Bernie Bonvoisin…

Baragouiner
— Le peu que j’les ai entendus baragouiner, j’ai l’impression que c’était germain.
[Le Refuge, Arthur, L. IV]

Mais c’est quoi ce baragouin ?, se demanderons quelques lecteurs égarés à la lecture de ce petit guide, évoquant ainsi un langage obscur, avec une – grosse – pointe de mépris ; ce n’est pas sans rappeler le barbare, qualificatif hautement dépréciatif des Grecs à l’encontre de tout ce qu’ils ne comprenaient pas, à commencer par les langues… « Baragouin » serait issu du breton et signifierait « pain et vin », et baragouiner est bien le fait de tenter le baragouin, ce qui dénote tout de même un effort, non perçu par les contempteurs !

Baratiner
— Nan mais arrêtez de nous baratiner avec vos chiffres, là !
[Le Dernier Recours, Perceval, L. V]

Portefeuille vide substitué habilement à un portefeuille garni, paquet sans valeur remplaçant un autre qui était précieux, discours mensonger… Le baratin, du provençal barat désignant un marché frauduleux, n’a rien de reluisant, mais conserve une actualité d’usage surprenante, tout comme les baratineurs, experts en baratin… Dans tous les cas, il y a tromperie sur la marchandise !

Barbaque
— Et une assiette de barbaque pour messire Karadoc.
[En forme de Graal, Le tavernier, L. I]

— Ça vous apprendra à vous taper une bassine de barbaque avant un combat !
[Corpore sano, Le Maître d’armes, L. II]

— Vous allez pas me dire qu’on n’a plus de barbaque ?!
[La Pierre de lune, Lancelot, L. III]

Barbacoa ! De l’hispano-américain, « gril servant à fumer la viande », qui a donné probablement aussi barbecue… Très répandu, et si même Booba l’emploie si subtilement – « arrête tes salades, je ne mange que de la barbaque » –, alors tout est possible…

Barbe
— La barbe !
[Le Signe, Arthur, L. I]

— Nan mais la barbe ! Quand on aura besoin de vos avis on vous écrira.
[Cryda, Séli, L. III]

— Ah, la barbe !
[La Veillée, Arthur, L. III]

Évitez de sortir cette exclamation de lassitude au milieu d’une assemblée de jeunes… Ou ajoutez, jouant le tout pour le tout, qu’un court-métrage de Segundo de Chomon datant de 1906 porte ce titre, dans lequel le personnage décide, alors qu’il se rase la barbe, de goûter à la crème à raser, ce qui lui procure plein d’hallucinations !

Barouf
— Ils ont fait assez de barouf avec ça !
[Les Pigeons, Léodagan, L. II]

Querelles, rixes, grand désordre, vacarme… Le barouf est méditerranéen, utilisé dans les ports, et vient de l’italien. Plusieurs bars de notre capitale portent ce nom, ce qui est encourageant ! C’est rond en bouche, le barouf ; alors le « barouf du diable », déjà évoqué par Aragon, est un p’tit délice…

Barrer/Être barré*
— C’est ça, barrez-vous ! Guignolo* !
[La Potion de vérité, Séli, L. III]

— Même en partant dans trente secondes, et c’est mal barré, vous êtes déjà marron* pour arriver avant la nuit !
[Le Grand Départ, Léodagan, L. IV]

— Vous êtes barrés !
[La Chambre, Arthur, L. II]

— Est-ce que vous pouvez vous barrer ?!
[La Vigilance d’Arthur, Arthur, L. II]

— Mon destin me dit de me barrer de là.
[La Voix céleste, Arthur, L. II]

Quoi qu’on pourrait en penser, être barré n’est pas synonyme de fou, mais de… cuit, ivre ! Peut-être la déformation de beurré* ou bourré*. Mais ça sonne très bien dans le sens élargi de dingue*, déraisonné (qu’elle qu’en soit la raison) : givré*, cintré*, autant de termes courts qui claquent bien ! Mais bien ou mal barré, là c’est du maritime…

Bassiner
— C’est ma fille que me bassine depuis ce matin.
[Les Tuteurs, Léodagan, L. II]

— Ah bah il a plus envie maintenant ! Après tout ce qu’il nous a bassinés…
[Le Guet, Léodagan à Séli, L. II]

— Vous allez recommencer à me bassiner avec mon instinct…
[La Voix céleste, Arthur, L. II]

— Depuis c’matin vous nous bassinez avec vos théories !
[Le Dernier Recours, Perceval, L. V]

— Mon père arrêtait pas de me bassiner avec ses terres…
[Lacrimosa, Dagonnet, L. VI]

Pourtant la bassinoire permettait, avant les bouillottes, de se réchauffer… Sauf quand on tapait dessus, au XIXe siècle, sous les fenêtres des jeunes mariés ! Alors là, ça devenait bassinant…

Baver
— Méfiez-vous, méfiez-vous de ce que vous allez baver !
[L’Étudiant, Arthur, L. III]

— On pige* rien à c’que vous bavez !
[La Blessure d’Yvain, Léodagan, L. IV]

— C’est Caius qui a bavé ?
[Centurio, Manilius, L. VI]

C’est ce qui sort de la bouche, et l’image est imparable : il n’y a pas de bonnes paroles qui sortent quand on bave ! Ce sont donc des bêtises, des futilités ou des insultes : d’où les sempiternels bavardages, notamment de salles de classe, et les bavasseries… Quant aux bavards, et plus exotiquement baveux, dans le jargon de la pègre, ce sont les avocats ! CQFD.

Bec
— Arrêtez de vous prendre le bec !
[Le Déserteur, Lancelot, L. III]

Un p’tit mot mignon, qui mange pas de pain… Une prise de bec n’a pas beaucoup de violence, dans notre société de superlatifs où tout est clash et polémiques… Ce n’est pas un hasard si l’expression est de Lancelot, et non de Léodagan ou de Grüdü !

Bêcheur/bêcheuse
— J’vais pas faire ma bêcheuse, j’vous fait un taro* aux olives !
[La Grande Bataille, Venec, L. III]

— Y fait sa bêcheuse parce qu’il reste deux traces d’œufs !
[Les Nouveaux Clans, Karadoc, L. V]

Revenons au bon travail de la terre, une saine activité, que l’on déprécie pourtant constamment et délicieusement… Le bêcheur est un noble travailleur de la bêche. Mais être bêcheur, et surtout, allez savoir pourquoi, être bêcheuse, c’est vraiment pénible, surtout pour les autres !

Bécoter
— Qui est-ce que vous bécotez à cette heure ?
[La Dispute, deuxième partie, Guenièvre, L. III]

On est dans le sucré, dans le mignon, le bucolique… Le bec, encore une fois, et si becter* est – en général – manger léger, se bécoter est s’embrasser tout gentiment : on entend les p’tits oiseaux chanter, et surtout on voit les bancs publics de Brassens, sur lesquels « les amoureux qui s’bécotent ont des petites gueules* bien sympathiques » ! Et que dire du bécot, encore plus éphémère, mais qu’on peut espérer n’être qu’une antichambre…

Becter*/bectance/débecter
— Vous m’invitez à becter, et tout…
[Le Dernier empereur, Caius, L. I]

— À quoi ça ressemble de becter avec des capuchons !
[Vox populi, Léodagan, L. I]

— Une fois n’est pas coutume, j’me dis je vais becter dans la cuisine ;
[La Kleptomane, Léodagan, L. I]

— Disparue ! Désintégrée, avec ma bectance !
[La Kleptomane, Léodagan, L. I]

— La bectance à volonté…
[Les Derniers outrages, Arthur, L. III]

— Votre poule j’l’ai donnée à becter à mon chien, et ça sera le même programme pour vos miches* si vous décarrez* pas d’ici !
[Feue la poule de Guethenoc, Roparzh, L. III]

— Et touchez pas à la bectance !
[Le Dialogue de paix II, Arthur, L. III]

— Surveiller que personne ne vienne nuitamment pirater la bectance !
[La Restriction II, Séli, L. III]

— C’est cette machine-là qui s’est mis en tête de bloquer la bectance !
[La Restriction, Karadoc, L. II]

— Si le service vous débecte, rien ne vous empêche de retourner chez votre père !
[Le Cadeau, Arthur, L. II]

Simple, efficace, assez couramment employé : bien sûr que le terme renvoie au bec, et se décline en bectance – ce que je trouve encore plus poétique –, bectoir – encore mieux ! –, et becter, très logiquement ; mais l’image immédiatement compréhensible a permis bien d’autres licences : une pensée qui « becquète le cœur d’une âme pieuse », chez Maupassant, ou la jeune fille tendant sa toute petite bouche et livrant avec la fraise ses lèvres pour être becquetées, pour les Goncourt. Charmant ! Sauf quand il n’y a plus rien à becter, que « des clarinettes, des clopes, du bois », comme l’évoquaient douloureusement les poilus, ou que, par le chemin inverse, on débecte…

Beigne
— Vous la fermez ou je vous tire une beigne !
[La Dispute, première partie, Arthur, L. III]

— J’essaie de passer par-dessus votre technique et de vous mettre une tête comme ça, rien qu’avec des beignes…
[Excalibur et le destin, Arthur, L. II]

— Le dernier, là, sérieux, j’ai failli lui aligner une beigne.
[Rex, Arthur, L. VI]

Originellement une « souche », on a ici du pur celtique ! Pour le langage familier, c’est d’abord la bosse produite par le coup, puis le coup lui-même, et notamment, autrefois, dans l’univers du cirque. Un terme assez eighties, consacré par Renaud dans sa chanson Laisse béton : « Y m’a filé une beigne/Je lui ai filé une torgnole*/M’a filé une châtaigne/J’lui ai filé mes grolles »…

Benner (se)
— Et je vais me benner la gueule* vers le bas.
[Unagi, Perceval, L. I]

Partons pour la Normandie – ce qui, pour une fois, nous rapproche de la légendaire Kaamelott –, là où les gens se bennent ! Ils se vautrent, comme les objets dans une benne.

Bercail
— Ce coup-ci, c’est bon, vous rentrez au bercail !
[Le Déserteur, Arthur, L. III]

Quel plaisir de pouvoir déclarer à qui l’on aime de retour après longtemps : « Bienvenue au bercail ! » Et de fait… Du troupeau de brebis et de moutons on en vint à l’enceinte où ils sont gardés, et ce n’est pas un hasard si l’imaginaire chrétien use et abuse de ce bercail où rentre le fidèle, guidé par le pasteur – toujours l’idée positive du troupeau –, ou les hommes d’Église : « Dieu ne défend pas les routes fleuries, quand elles servent à revenir à lui, et ce n’est pas toujours par les sentiers rudes et sublimes de la montagne que la brebis égarée retourne au bercail », nous dit avec bienveillance Chateaubriand. Tandis que, presque un siècle plus tard, Anatole France évoquera avec ironie les «bercails cachés » des « petits troupeaux de fidèles ». Mais quoi qu’il en soit, on aime le bercail, ou l’idée chaude et réconfortante d’y retourner…

Bestiau
— Hé ! en plus du bestiau je vous ramène du rupin* !
[La Nourrice, le tavernier, L. V]

Rien ne vous secoue* dans cette phrase ? Un simple souci d’accords singulier/pluriel : car si les bestiaux laissent souvent indifférents, Le bestiau (au singulier), issu du langage paysan, est beaucoup plus original ! Et moins inquiétant que le bestial… Ça ne fait que souligner davantage, possiblement ironiquement, la masse, le poids, l’envergure ou la bêtise, de la personne désignée…

Beurré (être)
— Après, avec la solitude, ils sont beurrés du soir au matin.
[La Botte secrète, Perceval, L. I]

— La dernière fête, ils étaient tellement beurrés, il y a eu trois morts !
[Les Festivités, Séli, L. III]

— Un jour on était à la taverne, et d’un coup il y en a un qui se lève pour me taper.
— Pour vous taper ? Pourquoi ?
— Nan mais il était beurré…
[Unagi IV, Perceval, Karadoc, répondant à Arthur, L. IV]

— Les mecs y sont beurrés vingt-quatre heures sur vingt-quatre !
[La Blessure d’Yvain, Caius, L. IV]

— Bah à cette heure-ci, dans les fêtes, ça fait longtemps qu’ils sont beurrés !
[Miles Ignotus, Licinia, L. VI]

— J’ai décidé de me beurrer la gueule !
[Praeceptores, Merlin, L. VI]

Si certains agents secrets aiment se beurrer la biscotte, et que des Marlon Brando jouent avec du beurre quand ils s’ennuient à Paris, être beurré renvoie à l’abus – passager ou chronique – d’alcool… Rien à voir avec le produit laitier, mais peut-être avec l’imprimerie ! Une page beurrée, disait-on au début du XXe siècle, était une page surchargée d’encre noire, d’où l’expression « être noir » pour qualifier l’abus susmentionné…

Bibi
— Et la vie éternelle, c’est pour bibi !
[L’Ivresse, Arthur, L. II]

— Premier combat officiel de l’écurie bibi !
[Les Paris, le tavernier, L. II]

— La version à bibi, c’est qu’il a rien trouvé de mieux pour s’rendre intéressant et pour nous faire bosser deux fois plus !
[Aux yeux de tous, Léodagan, L. II]

— En attendant, vous êtes arrivés une demi-heure plus tard, et du coup c’est bibi qui commande.
[L’Assemblée des rois, II, Arthur, L. III]

— Des siècles et des siècles que tous les enchanteurs courent après, et ben c’est bibi qui a trouvé !
[La Pierre de lune, Merlin, L. III]

— Qui c’est qui l’avait dit ?… C’est bibi !
[Fluctuat nec mergitur, Léodagan, L. IV]

— C’est mon projet, signé bibi !
[Les Plaques de dissimulation, Merlin, L. IV]

— Et vous lui rappellerez que s’il est roi, c’est aussi grâce à bibi !
[La Démission, Merlin, L. V]

— Vous travaillez pour qui maintenant ?
— Pour personne ! Pour bibi…
[La Démission, Merlin à Karadoc, L. V]

— Qui c’est qui ratisse la merde* de la bergerie ? C’est bibi…
[Les Transhumants, Guethenoc, LV]

Mais qui est bibi ? C’est une question que l’on pose trop peu… Il n’y a pas de réponses définitives, donc ce n’est pas bien grave ; si vous êtes pris d’un excès de romantisme, vous pourriez, comme Flaubert dans sa correspondance, vous fendre d’un « mon bibi »… Mais le bibi affiché fièrement, souvent outrancièrement, se perd dans les limbes de la linguistique, alors qu’on prend encore régulièrement plaisir à le sortir, pour se plaindre ou frimer* !

Bicher
— Ça va, ça biche ?
[Les Envahisseurs, Arthur, L. IV]

— Tiens, le fils Pendragon. Ça biche votre Altesse ?
[Praeceptores, Merlin, L. VI]

J’adore ! J’ai tenté, modestement, de le remettre au goût du jour auprès des étudiants, avec un succès mitigé… Mais je trouve la sonorité flatteuse, et l’expression délicieusement old fashion… Elle est issue de la pêche, qui veut dire « mordre à l’hameçon », et quand ça mord, c’est que ça va ! Pour achever de vous convaincre d’employer le mot, je vous invite à écouter le magnifique phrasé d’Aznavour, évoquant à ses comparses les affres de l’agonie par déshydratation, dans Un taxi pour Tobrouk : « J’ai étudié ça, c’est assez bichant ! »

Bicoque
— Vous auriez une bicoque avec trois chèvres, comme la plupart des peigne-culs*.
[Les Exploités, Arthur, L. II]

— Ouais, j’peux p’t-être vous trouver une p’tite bicoque sympathique en Macédoine.
[Le Bouleversé, Venec, L. IV]

— Même moi quand j’suis en seigneur breton dans ma bicoque, ben dès que j’ai envie de casser la graine, j’me mets au plumard*…
[Fluctuat nec mergitur, Caius, L. IV]

Même si ce mot peut renvoyer, au XVIe siècle, à une coquille d’huître, ce qui met l’eau à la bouche mais n’incite pas vraiment à y vivre, quand elle est bien conçue on peut « y passer des soirées formidables, dans une bicoque sans prétention ! », disait Valérie Lemercier dans Les Visiteurs (1993)…

Bide
— La prochaine fois que vous faites venir un barde, je lui ouvre le bide de là à là.
[À la volette, Arthur, L. I]

— Vous aurez beau dire, j’ai un poids sur le bide.
[Basidiomycètes, Arthur, L. I]

— Dans l’genre ça bousille* le bide, y a pas mieux !
[Le Législateur, Karadoc, L. III]

— Dès qu’ils tombent sur des mûres ou des fraises des bois, ils s’en font sauter le bide.
[Le Sort de rage, Léodagan, L. I]

— On pourrait vous mettre de la ferraille dans l’bide !
[Le Dernier jour, Léodagan, L. V]

— Dans une villa de gros bourges*, avec une fiesta à tout péter* ! On va s’en mettre plein le bide
[Miles Ignotus, Manilius, L. VI]

Qu’y a-t-il de plus mignon que le p’tit bidon d’un enfant ? À croquer… Quand on grandit, on subit l’apocope, et le bidon joufflu devient le bide, voire le gros bide…

Bidoche
— Vous voulez taper dans ma bidoche ?
[La Cassette, Karadoc, L. II]

— Trois s’maines de cachot, pour attendrir la bidoche, et crac, six mois de travaux forcés.
[Perceval de Sinope, Léodagan, L. V]

— Là c’est du gras de bidoche que vous venez de faire tomber.
— C’est vous le gras de bidoche !
[Praeceptores, Goustan à Léodagan, L. VI]

— Et en vous cognant dessus avec un gros bâton, comme pour la bidoche, ça vous détendrait pas la gueule* un bon coup, ça ?
[Dux Bellorum, Servius, L. VI]

— Si on parle avec des gros tas de bidoches, au bout de cinq minutes, personne parle de la même chose.
[Nuptiae, Loth, L. VI]

— Et attention, c’est pas du pâté pourrave* fait à la va vite avec de la bidoche daubée* !
[Dies Irae, Karadoc, L. VI]

Le bidet est de la viande de cheval de mauvaise qualité, et la bidoche les chevaux de carton-pâte des fêtes foraines. Par extension, de la viande médiocre, notamment celle du soldat, dans l’argot des casernes. Par extension encore, de la viande humaine… Alors les saligauds* pratiquant le trafic d’êtres humains se firent appeler naturellement les bidochards !

Bigleux
— Vous êtes bigleux ou quoi ?!
[Le Portrait, Léodagan, L. II]

— Chapeau ! Je croyais que ça rendait bigleux d’écrire…
[Les Comptes, Léodagan, L. II]

— Ouais bah suis pas bigleux, c’est ça…
[Les Drapeaux, Solo, L. II]

— Il faut être franchement bigleux pour pas s’apercevoir que j’ai besoin de rester tranquille deux minutes.
[Les Misanthropes, Séli, L. II]

— Il est tellement bigleux qu’il trouverait pas sa bite* pour pisser !*
[La Taxe militaire, seigneur Jacca, L. I]

— J’vois bien que vous êtes là, je suis pas bigleux !
[Le Professionnel, Arthur, L. III]

Si votre regard bigle, vous louchez, ce qui n’est pas grave… Mais si vous entendez à votre passage « Vous le connaissez pas, vous, ce bigleux ? », comme chez Céline, vous saurez que ce n’est pas une constatation bienveillante ni même seulement neutre… Quant à « geler les bigleux », dont on appréciera le bouquet kaamelottien, c’est, pour les policiers, « immobiliser les témoins »…

Biner
— Vous binez pas, même nous on n’a pas tout compris.
[La Table de Breccan, Perceval, L. I]

Biner, c’est creuser profond, labourer une seconde fois. C’est la seule occurrence que j’ai trouvée pour l’idée de pas se prendre la tête, de pas trop creuser pour comprendre ! Mais c’est bien habile, et à diffuser…

Biquette
— De mon côté j’ai fait une sélection : tiens, viens voir, biquette.
[Le Banquet des chefs, Venec, L. I]

— En garde ma biquette !
[Excalibur et le Destin, Le Maître d’armes, L. II]

— Oh bah on se connaît quand même un petit peu maintenant, biquette !
[Miles Ignotus, Vérinus, L. VI]

Le petit d’une chèvre, ou une petite chèvre… trop mignon ! « Mon biquet », s’il fut une marque d’affection, est peu usité de nos jours. Est-ce dû à notre éloignement de la nature ?… Son féminin, moins valorisant parce que plus sexiste, est tout aussi peu usité – exception faite de Venec… –, et c’est plutôt rassurant pour la parité…

Biter
— Je vais encore rien biter, et ça m’gonfle.
[L’Alliance, Perceval, L. II]

— Vous avez carrément rien bité au tableau !
[Aux yeux de tous, Léodagan, L. II]

— J’ai pas bité un seul mot !
[L’Empressée, Perceval, L. III]

— Moi je sens que j’vais rien biter, et qu’on va finir par jouer à que dalle* parce qu’il sera 3 heures du matin
[Perceval fait la ritournelle, le tavernier, L. IV]

— Parce que vous jouez dans la pièce vous aussi ? J’ai rien bité.
[La Répétition, Perceval, L. IV]

— On bite rien, et en plus on s’en fout* !
[La Poétique, première partie, Arthur, L. III]

— À force d’être trop près, je bite plus rien.
[Arturi Inquisito, Léodagan, L. VI]

— Je bite une phrase sur deux.
[Nuptiae, Ketchatar, L. VI]

— Non, j’vous avouerais que j’bite rien…
[Rex, Arthur, L. VI]

Si l’origine n’est pas claire, biter ou ne rien biter semble avoir été une jolie comète ! Probablement répertorié en 1935, il n’est plus guère usité aujourd’hui, mais il a un charme indéniable ! La proximité avec l’autre bite n’est pas forcément flatteuse, et le « je bite rien à ce que tu baves ! » peut jeter un froid dans les dîners mondains, mais la sonorité courte et lourde sur la première syllabe, sur laquelle on aura d’ailleurs soin d’insister, est la meilleure réponse à beaucoup de discours creux ou pompeux desdits dîners mondains…

Blaireau
— Il l’a pris de haut, ce gros blaireau !
[Le Tribut, Perceval, L. III]

— Suis juste devant vous, gros blaireau !
[Hollow Man, Arthur, L. III]

— Ils en ont eu pour leur compte, les blaireaux !
[La Blessure d’Yvain, Léodagan, L. IV]

— On va être sur du blaireau, du peigne-cul*, de la tarlouze*…
[Les Nocturnales, duc d’Aquitaine, L. V]

— Oui, mais je vous ai déjà expliqué je ne vais pas l’imiter exactement, sinon ça fait blaireau.
[Les Itinérants, Karadoc, L. V]

Déjà victime de son long museau – qui donne « blair » –, de ses moustaches dont on fait des pinceaux, c’est la personne entière de ce petit mammifère carnassier, plantigrade, à fourrure rayée, qui est un terme dépréciatif, sans que l’on sache vraiment pourquoi. En tout cas ça ne se dément pas ! Mais qu’est-ce qu’un blaireau ? Pour le dictionnaire, c’est un homme – il n’y a pas de féminin – qui tente d’être à la page sans y parvenir ; à ses vains efforts il y a quelque chose de pathétique et de ridicule.

Blaser*
— Il m’a blessé, mais trop sauvagement, quoi ! Je suis trop blasé, quoi.
[La Blessure d’Yvain, L. IV]

La p’tite marque de fabrique d’Yvain ! Le mot est fort prisé d’une jeunesse fatiguée d’être jeune, où rien n’est nouveau et rien ne dure… Enfin, c’est une parole de vieux con*…

Bled
— De toute façon, dans votre bled, on peut pas faire trois pas sans tomber sur un site magique !
[Silbury Hill, Séli, L. II]

— Y avait pas un rat dans le bled !
[La Poétique, première partie, Perceval, L. III]

— Non mais suis taulier* ici, c’est moi le roi du bled…
[Le Mauvais Augure, Arthur, L. III]

— Il revenait d’un bled perdu là-bas dans les îles.
[Le Dragon gris, Perceval, L. IV]

— Du coup j’suis pas sûr que ce soit une bonne idée de mesurer ma cote de popularité dans un bled où personne peut m’blairer* !
[L’Épée des rois, Arthur, L. V]

— Comment tu fais pour te souvenir de ton bled de naissance, toi ?
[Miles Ignotus, Arturus, L. VI]

— Ah non, mais nous on serait toujours rois de nos bleds !
[Nuptiae, Léodagan, L. VI]

— Vous rentrez dans votre bled avec votre
[Le Substitut, Léodagan, L. V]
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Blinde
[Le Renfort magique, Elias, L. III]
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[Le Privilégié, Elias, L. IV]


Blitz
[La Révoquée, Séli, L. IV]


Bobard
[Les Sentinelles, Séli, L. V]


Bol
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[L’Oubli, Léodagan, L. II]
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[Miles Ignotus, Procyon, L. VI]
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